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Berlin capitale. Un choc d’identites et de culture, dirige par Jacqueline Deloffre et Hans 

Joachim Neyer, Paris (Autrement) 1992, 203 p. (Serie Le Monde - H.S. n°57). - Gerhard 

Brunn, Jürgen Reulecke (Hg.), Metropolis Berlin. Berlin als deutsche Hauptstadt im 

Vergleich europäischer Hauptstädte 1871-1939, Bonn, Berlin (Bouvier) 1992, 528 p. - John 

Willett, L’esprit de Weimar. Avant-gardes et politique 1917-1933, Paris (Le Seuil) 1991, 

287 p. - Lionel Richard, Berlin 1919-1933. Gigantisme, crise sociale et avant-garde: l’incar- 

nation extreme de la modernite, Paris (Autrement) 1991, 271 p. (Memoires, 10).

Depuis la chute du Mur, Berlin connalt un vif regain d’interet. De nombreux ouvrages, 

de qualite variable, lui sont consacres par des historiens, des sociologues, des journalistes, qui 

s’interrogent notamment sur son röle passe et futur de capitale ä part entiere de l’Allemagne 

unie et se demandent si cette ville a des chances de retrouver sa splendeur d’antan, c’est-ä-dire 

celle des roaring Twenties. Deux ouvrages collectifs recents soulevent cette premiere question 

et deux autres la seconde.

11 faut avouer que le livre dirige par Jacqueline Deloffre et Joachim Neyer laisse le lecteur 

curieux sur sa faim. II s’agit d’une Compilation d’articles oü le superflu cötoie l’essentiel. II 

convient de eiter tout d’abord la penetrante mise au point de Gisela Thile-Knobloch sur la 

Berlinoise dont Goethe disait qu’elle avait »bec et ongles« et qu’elle aimait »les mettre en 

valeur«. II faut ensuite relever un amüsant »alphabet de la difference«, de A comme Allies ä Z 

comme Zille, peintre inspire de la misere humaine et auteur d’une puissante Serie de dessins 

antimilitaristes heureusement traduite en »De-confiture de guerre« (Kriegsmarmelade). Les 

deux contributions les plus interessantes ferment le volume. Wolfgang Wippermann, profes- 

seur d’histoire ä l’Universite Libre, constate tout d’abord que le Berlin national-socialiste est 

occulte. Afin d’y voir plus clair, il procede ä un recensement instructif des zones d’ombre 

historiographiques. Enfin, Hans Heuer, qui est un economiste, tente de definir les »perspecti­

ves d’une future metropole« en analysant au prealable les principaux desequilibres structurels 

entre les parties orientale et occidentale de Berlin. II estime, ä juste titre vraisemblablement, 

que l’ample mouvement de migration vers la peripherie des hommes et des activites - qui 

remonte en fait a la seconde moitie du XIXe siede - va reprendre au cours de cette decennie. 

Ce phenomene concernera certainement la zone du gigantesque Berliner Ring.

Beaucoup plus scientifique apparalt l’etude conduite par Gerhard Brunn et Jürgen 

Reulecke qui, ä l’aide de la methode comparee, s’interessent ä Berlin en tant que metropole et 

capitale, de la fondation du Reich ä la declaration de la Seconde Guerre mondiale. L’approche 

se veut originale, car eile cherche ä detruire les idees re^ues sur Berlin, indissociables des 

mythes que cette eite brandebourgeoise a fait mürir dans l’imaginaire, surtout depuis un siede 

environ. On ne peut que regretter que la mecanique toume parfois ä vide: ä trop vouloir 

demontrer, on en arrive ä ne rien prouver. Outre qu’il s’integre ä un vaste projet de recherche 

sur »Metropolis Berlin«, ce livre se presente ouvertement comme une contribution au debat de 

fond sur la Hauptstadtfrage, qui a secoue l’Allemagne en 1991.1 En introduction, Brunn 

souligne la structure multicephale de l’Allemagne urbaine. C’est pourquoi Berlin n’aequiert 

pas la dimension d’un »Super-Centre« comme Paris ou Londres. La capitale du Reich n’ecrase 

pas non plus les autres metropoles regionales allemandes: ainsi, le rapport demographique 

entre la premiere et les secondes varie peu, passant de 48% en 1880 ä 43% en 1939. Le 

developpement de Berlin se ralentit nettement apres la Premiere Guerre mondiale, quand la 

ville perd son hinterland naturel que constituaient les provinces orientales. Le livre comporte 

deux grandes parties: l’une concerne Berlin »metropole surestimee«; l’autre consiste en 

diverses etudes comparatives d’un interet inegal.

Detlef Briesen passe en revue les differents secteurs oü Berlin apparalt »deficitaire« par 

rapport aux capitales fran^aise et anglaise. D’une maniere generale, Berlin occupe bien plus 

1 Nous nous permettons de renvoyer ä notre article sur ce sujet: »Bonn ou Berlin: Querelle d’Allemands 

ou question capitale«, dans: Relations Internationales 70 (1992) p. 192-208.
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une position preeminente que dominante, en tout cas certainement pas exclusive. Sur le plan 

culturel par exemple, son influence s’exerce principalement sur le nord et Fest de FAllemagne 

et eile est fortement concurrencee par Munich. Berlin ne devient pas non plus une capitale 

centraliste, dans la mesure oü eile ne peut realiser en quelques decennies ce que Paris et 

Londres ont obtenu en plusieurs siecles. On peut toutefois objecter que Berlin a renforce la 

centralisation de FAllemagne au toumant du siede. Quoi qu’il en soit, Berlin acquiert alors 

une grande valeur symbolique que le SPD, le KPD et Goebbels tentent d’exploiter. Certes, 

Berlin accueille quatre fois moins de Conferences internationales que Paris et deux fois moins 

d’expositions que Londres, mais il n’empeche que le Britannique John Chancellor n’a pas tort 

d’ecrire en 1929 dans son joli livre How to be happy in Berlin que c’est »la seule ville d’Europe 

qui va avec son temps«. Deux ouvrages passionnants etayent cette affirmation.

Le brillant journaliste culturel britannique John Willett consacre ä Weimar un volume 

dense et abondamment illustre, bien que la mise en page soit parfois hasardeuse; une 

photographie est ainsi inversee ä la page 131, ce qui surprend mais ne choque dans un livre sur 

l’avant-garde! Un remarquable appareil critique - une Chronologie synoptique fort utile, des 

tableaux sur les differents courants artistiques - complete un texte penetrant et traduit de 

maniere satisfaisante. L’auteur traite des rapports feconds et tendus entre l’art et la politique. II 

souligne que toute la periode de Weimar correspond a une lutte productive entre la Reaction et 

l’avant-garde de gauche. Willett ne cache pas sa preference pour cette demiere. Meme s’il ne 

convainc pas toujours, son enthousiasme ne laisse pas indifferent et, en tout cas, incite ä la 

reflexion. Willett offre un panorama exhaustif et detaille des mouvements artistiques, plus ou 

moins organises, qui font de Berlin Fun des deux principaux foyers culturels, avec Paris, dans 

l’Europe de Fapres-guerre. L’art est alors en prise directe avec Factualite. La phase revolution- 

naire suscite une effervescence brownienne. Des experiences originales sont realisees, au point 

que le mot d’ordre de »Fan pour Fan« est remplace par celui de »la nouveaute pour la 

nouveaute«. Les terribles annees de Finflation sont celles de Finfluence russe (le constracti- 

visme) et annoncent la mort de Fexpressionnisme et des autres courants d’avant-garde nes 

avant 1918. Au temps de la »Nouvelle Objectivite«, Finfluence americaine supplante Finflu­

ence sovietique, ce qui s’explique par le developpement d’une culture fondamentalement 

urbaine. L’art de Fepoque ignore superbement la Campagne. C’est Fere de La Rue sans joie, des 

symphonies citadines, des ballets sur La Grande Ville, de la »litterature de Fasphalte«, des 

paysages et des types urbains ä la Baluschek, a la Grosz ou ä la Wunderwald, »l’Utrillo de 

Berlin« ... L’americanisation se traduit par la mode du jazz, du Sport, des techniques 

fonctionnalistes cultivees par le Bauhaus. C’est indubitablement dans le domaine de l’architec- 

ture et du design que Fapport semble le plus decisif. Willett met egalement en valeur le röle du 

theätre proletarien - »L’art au peuple« - et celui de la musique moderne incarnee par 

Hindemith qui definit une musique »communautaire« et »utilitaire«. Avec la Crise de 1929, la 

vie culturelle commence peu ä peu ä s’etioler, d’autant que la censure et la pression des milieux 

conservateurs se renforcent. Cette tendance ne cesse de gagner du terrain jusqu’a la prise du 

pouvoir par Hitler. Mais Willett souligne justement que des juillet 1932, le coup d’Etat en 

Prasse de von Papen met deja definitivement fin au liberalisme culturel.

L’ouvrage dirige par Lionel Richard ne se contente pas d’evoquer les debats culturels, il 

etend ses recherches aux domaines social, economique, urbanistique, etc. ... Il reussit ä 

contredire le voyageur fran^ais Denis Jean qui affirme en 1928: »On ne fixe pas les aspects 

changeants d’une teile capitale (...) Il y a trop d’elements disparates, trop d’apparentes 

contradictions dans la vie de Berlin.« Or, Brunn et Briesen demontrent que Berlin fait plutot 

figure d’un »archipel hierarchise«, comme l’avait dejä decrit Eduard Bernstein. Ces deux 

auteurs consacrent un brillant developpement a Farrondissement de Neukölln, soulignant que 

le rayonnement du Berlin weimarien ne s’exerce pas partout. Wolfgang Ribbe fait le point des 

connaissances sur la creation du Grand-Berlin en 1920. Quant ä Eike Geisel, eile resume ici 

un livre qu’elle avait dedi6 au Scheunenviertel, ce quartier juif et mal fame situe derriere 
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l’Alexanderplatz. Parmi les autres articles, il convient de relever celui de Dominique Bourel 

sur »Les mandarins contre la democratie«, mettant en valeur d’une maniere tres claire les 

pesanteurs sociales et ideologiques du corps enseignant berlinois. Mais il est vrai que la ville 

favorise en meme temps les experiences. Berlin fonctionne ä vrai dire comme un veritable 

laboratoire. Il suffit de eiter l’institut de sexologie de Magnus Hirschfeld et la naissance du 

photojoumalisme. En dernier lieu, il faut evoquer la fine etude d’Eve Rosenhaft sur la 

terrible »guerre des rues« que se livrent nazis et communistes entre 1929 et 1932; eile souligne 

en particulier le röle fondamental joue par les Kneipen dans ce combat que le NSDAP finit par 

remporter. Le Berlin des annees Vingt s’aeheve comme il a commence: dans un dechainement 

de violence. Et Part reflete cette tension. Il s’agit de la caracteristique essentielle de cette 

periode mouvementee et pathetique: »Berlin, ton danseur est la mort...«.2

Cyril Buffet, Paris/Berlin

Detlef Berthelsen, La famille Freud au jour le jour. Souvenirs de Paula Fichtl, Paris (PUF) 

1991, 223 p.

Bien que la traduction fran^aise de cet ouvrage soit publiee chez le meme editeur que la 

biographie de Freud par Ernest Jones qui fut l’un de ses plus fideles disciples, son objectif est 

beaucoup plus modeste. L’auteur, d’abord acteur, assistant metteur en scene puis joumaliste 

rapporte, apres quatre-vingts heures d’enregistrement, les Souvenirs de celle qui servit pendant 

plus d’un demi-siecle la famille Freud: a partir de 1929 ä Vienne, puis dans l’exil a Londres, par 

delä la mort en 1939 du maitre venere comme un dieu jusqu’a celle de sa fille cadette et 

heritiere spirituelle Anna en 1982.

Plutöt que de la vie »au jour le jour« des Freud - ce qui aurait exige une reconstitution 

chronologique rigoureuse, il s’agit en fait, comme le suggere le titre allemand, (Alltag bei 

Familie Freud) de certains aspects de leur vie quotidienne. Ceux que per^oit cette femme 

simple, sixieme enfant d’une famille de la Campagne salzbourgeoise, placee comme beaucoup 

de ses congeneres pauvres de l’epoque dans un menage bourgeois auquel, faute d’attaches 

affectives personnelles, eile va s’identifier corps et äme. Jusqu’a accepter spontanement de les 

suivre en exil en Grande-Bretagne oü eile connaitra, au debut de la guerre, comme des milliers 

de refugies du IIIe Reich, l’internement ä l*ile de Man.

Retrace en sept chapitres, l’itineraire de Paula Fichtl revele ä la fois l’envers du decor d’une 

Autriche aussi insensible a la misere des petites gens qu’a l’isolement allant jusqu’a la 

persecution de ses minorites, en particulier des Juifs - fussent-ils aussi assimiles que les Freud. 

Il revele aussi l’univers contraste du pere de la psychanalyse entre une existence bourgeoise des 

plus banales et le cercle cosmopolite brillant des patients et disciples devenus souvent des 

familiers dont le soutien s’averera precieux ä partir de l’Anschluß et de l’exil. En verite, rien ne 

predestinait la jeune Paula, arrivee a Vienne en 1924, a 22 ans, avec pour tout bagage un minois 

avenant de Soubrette, a assumer cinq ans plus tard le röle d’auxiliaire devouee, aussi bien 

comme femme de chambre, receptionniste, cuisiniere, gardienne de la maison durant l’absence 

des maitres, que finalement meme comme conseillere pour l’agencement du musee Freud ä 

Vienne et ultime temoin de sa vie familiale dans sa confortable mais solitaire retraite du 

chäteau-hospice de Kahlsberg. C’est d’ailleurs sans enthousiasme qu’elle accepte de quitter sa 

premiere »patronne« a Vienne, Dorothy Tiffany-Burlingham, riche heritiere americaine venue 

avec ses quatre enfants consulter le celebre docteur, devenue l’amie intime d’Anna Freud 

jusqu’a sa mort, pour entrer sur sa recommandation au service de ce »menage de vieux«. 

Pourtant bien qu’elle sache tout juste lire et ecrire, que la connaissance de l’ceuvre du maitre se

2 Le specialiste militaire Pierre Rocolle vient par ailleurs de publier une etude fouillee et documentee sur 

les deux demiers mois de la guerre: Le sac de Berlin Avril-Mai 1945, Paris 1992, 222 p.


